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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Paul Klee (1879-1940), la collection d’Ernst Beyeler (Paris - 2010)



Décédé en février 2010, Ernst Beyeler fut un marchand légendaire et l’un des deux initiateurs de la foire de Bâle qui compte encore aujourd’hui comme l’une des très grandes manifestations internationales concernant l’art moderne et contemporain. En amateur passionné, il aura par ailleurs rassemblé au cours de sa carrière une impressionnante collection devenue une fondation à Riehen près de Bâle (Suisse), installée dans un bâtiment dessiné par Renzo Piano. Si Ernst Beyeler s’est attaché à réunir un ensemble conséquent de pièces de Matisse, Picasso, Mondrian Léger, Giacometti, Calder, Rothko ou encore Klee, il a toujours montré une attirance marquée pour la production tardive de ces artistes. En ce qui concerne les dernières œuvres de Paul Klee, le marchand disait : « elles ont connu une intensification extraordinaire [...] Passant de la musique de chambre à une expressivité tragique, à un regard dramatique sur d’autres mondes ». Organisée conjointement par la Fondation, le musée d’Orsay et le musée de l’Orangerie, l’exposition, loin d’être exhaustive, regroupe vingt-six pièces qui mettent en évidence cette dernière période de l’artiste. Quelques œuvres antérieures permettent d’apprécier le cheminement du peintre de 1910 à sa mort en 1940.

Artiste particulièrement prolixe, Paul Klee (1879-1940), qui fut un excellent violoniste, s’est approprié un système singulier de notations proche de l’écriture musicale comme de l’écriture mathématique. En 1920, il écrivait : « L’art pur suppose la coïncidence visible de l’esprit du contenu avec l’expression des éléments de forme et celle de l’organisme formel. Et dans un organisme, l’articulation des parties concourant à l’ensemble repose sur des rapports manifestes, basés sur des nombres simples. » En inventant tout au long de sa carrière les moyens plastiques nécessaires à la transcription de ses visions, il entendait ainsi donner corps à ses idées, mettant en image un univers poétique, entre abstraction et figuration, qui se situe en marge de tous les courants artistiques. À la date de 1902, alors qu’il n’a que vingt-trois ans, on peut lire dans son Journal : « Presque insupportable est la pensée de devoir vivre dans une époque d’épigones [...] Désormais j’essaie dans la pratique de faire abstraction de tout ceci et de construire modestement, sans regarder ni à droite, ni à gauche. » Paul Klee, à ses débuts, a cependant regardé Picasso et Robert Delaunay, dont il a traduit l’essai sur la lumière. Il s’est lié d’amitié avec Kandinsky et a participé à Munich à la deuxième exposition du Blaue Reiter. Cependant, c’est en 1914, lors d’un voyage en Tunisie, que se cristallise l’ensemble de ses recherches et que l’œuvre de l’artiste aborde un tournant décisif. « La couleur me possède, écrit-il, la couleur et moi sommes un. Je suis peintre. » Si, au début de l’exposition une petite aquarelle, datée de 1912, montre le goût de Klee pour la construction d’un espace pictural parfaitement lisible, une autre aquarelle intitulée La lune est là, haute et resplendissante (1916), dévoile une structure abstraite organisée directement à partir de la couleur et ponctuée cependant de signes allusifs, qu’il s’agisse de la lune ou de motifs végétaux. La lune que l’on retrouve dans ce Paysage du Passé (1918) ou, tentant de distancer le réel, le peintre livre une œuvre dont le romantisme et la mélancolie, voulue par l’époque, semblent omniprésents.

En 1920, Klee devient l’un des enseignants du Bauhaus fondé par Gropius. Ses cours lui permettent de concrétiser ses recherches théoriques et son œuvre conjugue désormais intuition et construction, subjectivité et objectivité. Si certaines de ses œuvres paraissent parfois à la limite de l’abstraction, leur géométrie souple et « la légèreté, la grâce, le charme et la finesse » qu’évoque Aragon leur permettent d’échapper à tout dogmatisme pur et dur. En 1931, le peintre est nommé professeur à l’académie de Dusseldorf. Cependant très vite, devant la montée du nazisme, il est obligé de quitter l’Allemagne et s’installe chez son père à Berne (Suisse). Malade, il lui reste sept ans à vivre, mais sa production ne baisse pas pour autant. Le trait noir s’est épaissi et cerne largement aussi bien un morceau de nature (Tiges, 1938) que d’étranges personnages (Sorcières de la forêt, 1938). Les visions existentielles de l’artiste jaillissent à un rythme effréné, jusqu’à cette ultime peinture de 1940 titrée par Beyeler En deçà - au delà, où, dans des variations de bleu, des grilles semblent cerner un personnage au bord de l’abîme qui interroge une dernière fois son regardeur. Sur la tombe de Klee, on peut lire un extrait de son Journal : « Ici-bas je ne suis guère saisissable, car j’habite aussi bien chez les morts que chez ceux qui ne sont pas encore nés, un peu plus proche de la création que de coutume, bien loin d’en être jamais assez proche. »


Maïten BOUISSET
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KLEE PAUL (1879-1940)



Introduction
Musique, écriture, peinture ? Pour Klee, l’interrogation domine les années d’apprentissage et détermine, jusqu’au terme, sa pratique créatrice. S’il renonce rapidement à la carrière d’instrumentiste, il continue à s’investir dans la pensée et la pratique musicales (chant, violon). Ses écrits couvrent de multiples domaines : introspection et poésie jusqu’à la Première Guerre mondiale ; théorie et didactique durant les années du Bauhaus. Quant à la peinture, choisie en fin de compte, elle conjuguera continuellement ses modalités propres avec celles des deux autres activités.

Inclassable, ce « peintre-poète » – comme il se définit lui-même – figure aussi parmi les plus féconds des créateurs : son catalogue compte plus de neuf mille titres ; sa réflexion sur l’art évoque, par son ampleur, celle de Léonard de Vinci. Ainsi, Klee reste l’une des personnalités déterminantes du XXe siècle, référence irrécusable de la pensée esthétique actuelle.

• L’exploration du « moi »

La genèse d’une vocation

Klee naît à Münchenbuchsee, près de Berne. Pour sa formation, l’apprenti peintre choisit Munich, l’une des capitales artistiques de l’Europe et centre actif du Jugendstil. Dès 1900, il abandonne l’Académie des beaux-arts et les cours de Franz von Stuck, peintre symboliste et animateur de la Sécession. Après le médiocre succès de ses gravures satiriques – les Inventions (1903-1905) –, il s’isole dans une réflexion ontologique et plastique relatée dans un Journal. Au paroxysme de cette phase analytique, les sujets relèvent souvent d’une fantasmatique débridée ou grinçante, comme les illustrations pour le Candide de Voltaire (1912). Cette période de maturation difficile, ponctuée de doutes et de crises, dure jusqu’à la veille de la guerre. Des voyages en constituent les repères révélateurs. D’octobre 1901 à mai 1902, Klee parcourt l’Italie, exprimant souvent sa réserve à l’égard des grands modèles classiques – ainsi, son « oui et non à l’égard de Michel-Ange » (Tagebücher, 406). Il visite Paris en 1905, puis en 1912. Il se familiarise alors – sans compromis – avec le cubisme, rencontre Robert Delaunay dont il traduit l’essai sur la lumière. Cézanne, pour un temps, fournit un modèle efficace : « Il est le maître à penser par excellence, bien plus exemplaire que Van Gogh » (Tagebücher, 857). Des aquarelles (Dans la carrière, 1913, ou Le Niesen, 1915) traduisent cette affinité.

Après une première exposition rétrospective tenue à Berne en 1910, Klee échappe peu à peu à l’isolement et à l’insuccès. Il obtient le soutien d’Alfred Kubin, rencontre Vassily Kandinsky, August Macke et Franz Marc, adhère au Blaue Reiter. En 1914, le voyage en Tunisie, décisif, coïncide avec la réintégration plénière du chromatisme : « La couleur et moi sommes un. Je suis peintre » (Tagebücher, 926).



Le Bauhaus

L’exigence théorique s’affirme au cours de la guerre. Dans son Journal, puis dans le Credo créateur (Berlin, 1920), Klee enregistre quelques-uns de ses aphorismes qui concernent la genèse de l’œuvre, l’abstraction, la polyphonie picturale. En octobre 1920, Walter Gropius l’invite à enseigner au Bauhaus, récemment fondé à Weimar. L’incidence des activités didactiques apparaît manifeste dans les séries organisées autour d’un schème plastique clairement énoncé. Cette investigation aboutit encore à la conférence « Sur l’art moderne » prononcée à Iéna en 1924 et aux textes publiés par le Bauhaus : Voies d’étude de la nature (1923), Livre d’esquisses pédagogiques (1925), Recherches exactes dans le domaine de l’art (1928).

Durant ces années capitales, l’activité créatrice de Klee conserve son entière autonomie, tant au sein du Bauhaus qu’à l’égard des autres tendances de l’avant-garde européenne. Toutefois, en 1925, il participe à l’exposition parisienne du groupe Peinture surréaliste, marque d’une convergence déjà relevée, l’année précédente, par le manifeste d’André Breton. Il suit le Bauhaus à Dessau, mais, en 1931, il rompt de lui-même avec l’institution qui connaît des tensions esthétiques et idéologiques croissantes. Il devient alors professeur à l’Académie des beaux-arts de Düsseldorf.



Les ultimes années

Le répit sera de courte durée. En 1933, la persécution nazie contraint Klee à quitter définitivement l’Allemagne. En 1937, dix-sept de ses œuvres figureront dans l’exposition de « l’art dégénéré » à Berlin.
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• Le moyen plastique



Agencements, surfaces, matières




Dessin, ligne, graphisme





Couleur






• Rendre visible



Figuration-abstraction





Écrire et dessiner





La peinture polyphonique





La veine iconographique






• Une philosophie de la création
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